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      Résumé

      Ce second volume de L’Histoire de France de La Popelinière, parue en 1581, offre dans les livres 5 et 6 un récit des années 1557-1560. La Popelinière compose un vaste récit de la période qui mène de la fin du règne du roi Henri II à la mort de François II : outre les événements du royaume (tels que le traité de Cateau-Cambrésis, l’affaire Anne du Bourg, la montée des mécontentements politiques et religieux, la conjuration d’Amboise), il accorde une place importante à l’intervention française en Ecosse. Surtout, il s’intéresse à l’Amérique, à travers l’expédition de Villegagnon au Brésil, qu’il reprendra et développera l’année suivante dans Les Trois Mondes. Puisant principalement ses sources dans les écrits protestants, il les coupe et les réorganise à son gré, les neutralise en enlevant appellations injurieuses et jugements partiaux. Il les enrichit enfin de précisions et de nombreux documents, afin d’atteindre son but : écrire une histoire non partisane. Comme dans le premier volume, les notes critiques identifient personnages et lieux, éclairent la chronologie et analysent l’utilisation des sources.
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      Abstract

      Fifth and sixth books in La Popellinière’s monumental History of France for the years 1557-1560. In addition to matters in France, the text addresses French involvements in Scotland and Brazil. La Popellinière drew principally from Protestant written sources, editing them of judgement and adding other documents, in order to provide his own non-partisan history. Critical edition with copious notes and indices.
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Introduction

      
        Note sur le nom du sieur de La Popelinière


        Pendant trois siècles, le nom de La Popelinière a été traditionnellement défini par trois éléments, conformément au système onomastique du xvi
e
 siècle : Lancelot (son nom de baptême), Voisin (le nom de sa famille), joints au nom de la terre qu’il possédait (La Popelinière).

        Le prénom Henri
 apparait au xix
e
 siècle, et s’accompagne de l’intégration erronée de son véritable nom de baptême à son patronyme sous la forme Lancelot-Voisin
. La première mention retrouvée de cette déformation onomastique date de 1859 : elle provient de la Nouvelle biographie générale
 dirigée par J. C. Ferdinand Hoefer, à l’entrée « LA POPELINIÈRE (Henri
 Lancelot-Voisin de
) », dans laquelle par convention les capitales indiquent le nom, et les italiques le prénom
. La notice, très médiocre – la plus mauvaise de toutes celles qui ont été consacrées à La Popelinière – est le fait d’un obscur polygraphe, François-Fortuné Guyot de Fère (1791-1866).

        Spécialiste de la compilation, auteur entre autres à la même époque d’une Biographie et dictionnaire des littérateurs et des savants français contemporains
, Guyot de Fère collabore intensivement à la Nouvelle biographie
 de Hoefer. Celle-ci, lancée par la maison Firmin Didot, se veut la rivale de l’entreprise des Michaud, dont la notice sur La Popelinière, écrite par Charles Weiss, est au contraire excellente
. Compilateur pressé et négligent, Guyot de Fère produit des textes à la chaine, presque une centaine par exemple pour le seul tome 29, celui de la lettre L. Ses notices sont toutes très courtes, ne comportent qu’une ou deux indications de source, et 
contiennent souvent des erreurs factuelles sur les dates et les titres des œuvres mentionnées.

        La dénomination fautive Henri Lancelot-Voisin
, « inventée » en 1859, est-elle le résultat d’une coquille, d’une négligence, d’une confusion ? La succession des opérations intellectuelles et matérielles qui ont conduit à cette erreur garde sa part de mystère. Mais cette forme est reprise par Hachette en 1872 et par Larousse l’année suivante, ce qui lui assure une diffusion certaine dans le grand public
. Surtout, elle pénètre dans le domaine des spécialistes lorsqu’elle est malencontreusement adoptée en 1926 par la Bibliothèque nationale, dans le Catalogue général des imprimés
 arrivé pour les auteurs à la lettre L. Elle est conservée comme notice d’autorité en 1990 et passe ensuite naturellement au début du xxi
e
 siècle dans le catalogue en ligne de la BnF
.

        Dès lors, soutenu par l’autorité de la BnF, Henri
 se répand comme un virus dans les bases bibliographiques du monde entier. Auteurs, éditeurs et responsables de bases informatisées adoptent la forme officielle, dans une volonté d’harmonisation nationale puis mondiale. Le développement d’internet, devenu incontournable pour les chercheurs comme pour l’édition, renforce la normalisation des formes vedettes à partir des institutions nationales et accélère la circulation des listes d’autorité.

        Si l’erreur est humaine, cependant il est temps de restituer au sieur de La Popelinière ses nom et prénom dans leur intégrité.

      

      
        L’établissement du texte

        Pour permettre un meilleur repérage par rapport à l’ouvrage original, à partir de ce second volume, l’indication du folio d’origine est donnée en manchette. Lorsque cette pagination est fautive, la correction est indiquée à la suite entre parenthèses.

        

      

      
        L’équipe

        Au sein de l’équipe d’historiens réunis pour cette édition critique, les membres qui ont plus particulièrement pris en charge les livres de ce second volume sont
, pour

        – le livre 5 : Jean-Claude Laborie (pour le début du livre sur le Brésil) et Pierre-Jean Souriac ;

        – le livre 6 : Benoist Pierre.

        

      

    

  

  
    p.7

    
      1

      
          Pour une démonstration plus développée, voir : D. Turrel, « Arrêtez de l’appeler Henri ! Enquête sur le nom de La Popelinière », Revue française d’histoire du livre
, no
 135, 2014, p. 47-72.
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          Hoefer (sous la dir. de M. le Dr
), Nouvelle biographie générale [...]
, Paris, Firmin Didot frères, 1859, t. 29, col. 557.
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          Louis-Gabriel et Joseph-François Michaud, Biographie universelle ancienne et moderne [...]
, Paris, Michaud, 1823 (1re
 éd.), t. 35 (lettre P), p. 400-402 : « POPELINIÈRE (Lancelot Voisin
, sieur de La
) ».
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          Ludovic Lalanne, Dictionnaire historique de la France
, Paris, Hachette, 1872, p. 1092 : « La Popelinière
 (Henri Lancelot Voisin
 de) » – sans le tiret ; Pierre Larousse, Grand dictionnaire universel du xix
e
 siècle
, 1873, t. 10, p. 190 : « La Popelinière
 (Henri Lancelot-Voisin
 de
) ».
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          Catalogue général des livres imprimés de la Bibliothèque nationale : auteurs
, Paris, Imprimerie nationale, 1926, t. 88, col. 902-904. La notice d’autorité de La Popelinière est créée le 13 février 1990 : BnF, catalogue général en ligne, Notice d’autorité personne (http://catalogue.bnf.fr/servlet/autorite?ID=12138681&idNoeud=1.1&host=catalogue), consultée le 5 août 2013 : « La Popelinière, Henri Lancelot-Voisin de ».
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          Avec la collaboration de Guilhem de Corbier.
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        Voiage de Villegangnon avec nombre de François en l’Amerique pour peupler entre les sauvages. Les Canaries et Isles fortunées. Le Bresil. Different entre les François pour la religion parmi les barbares. Naturel et façons de faire des Americains dits Bresiliens : mange-hommes et antropophages. Vivre, guerre, religion, diables, dances, mariages, maisons, feu, maladies, medecines et enterremans des Americains. Comme, quand et pourquoy les François quiterent l’Amerique et retournerent en France. Quand et par qui et comme les Portugais ont descouvert, peuplé, muni et policé tout ce qu’ils tiennent en l’Amerique contre les Espagnols et à cinq cens lieues du Perou. François ne laissent aucunes memoires de leurs beaux desseins. La terre de S. Croix, pourquoy ainsi nommée et des François le Bresil, avec la representation d’icelle, des fleuves des Amazones dit Oreglan, Maragnon et de la Plate. Gouvernemens, capitaineries et polices des Portugais en l’Amerique. Espagnols et Portugais ont descouvert et tiennent leurs conquestes par contraires moyens. Peuplades y dressées par les Jesuites.

      

      
        Mariage de François daufin et Marie Stuard royne d’Escosse. D’Andelot et autres luteriens descouverts et poursuyvis en France. Nelle

         surprinse par les Espagnols. Representation du siege que les François mirent devant Theonville que les Espagnols rendirent à composition aprez la mort de Pierre Strossi mareschal de France, et quelques autres, avec plusieurs notables considerations sur le fait de la guerre. L’armée de France crue de grand nombre d’Alemans, après quelques prinses est separée, la part du mareschal de Termes est deffaitte par les Flamens souz le comte d’Aiguemont prez Gravelines au passage de la riviere. Representation de l’armée françoise à Pierre-fond. Armée de mer des Anglois et Flamens descend en Bretagne, pille le Conquest et assez tost est chassée avec perte de la plus part qui avoient prins terre. Le naturel et deccez de Charles d’Autriche 5, empereur des Allemans. Pourparler de paix entre les maisons d’Espagne et de France avec leurs alliez. Estat de grand maitre de France. D’Andelot prisonnier pour la religion, delivré et receu du roy. Armées des Catholique et Tres Chrestien rois licenciées. Allemans et Suisses contentez se retirent. Duc de Lunebourg fait prisonnier puis delivré aprez due satisfaction au duc de Guyse qu’il avoit offencé. Estat de Piemont sous le mareschal de Brissac et ses portemens. Negotiation de paix comme rendue facheuse par l’Espagnol. Mort de Marie royne d’Angleterre et de son cousin le cardinal Polus. Changement de relligion en Angleterre par Elyzabet royne. Mariage du duc de Lorraine avec Madame Claude seconde fille du roy. Assemblée de l’Empire à Ausbourg où les princes chretiens envoient. Entreprinse du Turc en Austriche. Reformation des abus des ministres de l’Eglise par le pape Paul 4. Les deputez pour la paix generale departis pour les trop grande demandes de la royne d’Angleterre et autres occasions, se retrouvent aprez son deccez. Si qu’avoir changé pourparler du mariage de Carlo d’Autriche pour celuy de son pere Philippe veuf avec Madame Yzabel de France, enfin la paix est conclue et le mariage de Emanuel Philibert duc de Savoie avec Madame Marguerite de France, à l’occasion de laquelle le François luy rend les terres que son pere luy detenoit et prometent ensemble de s’entr’aider pour extirper la race des lutheriens de la Chrestienté. Bourdillon et Marillac evesque de Viene et leur proposition et responce à la diete d’Ausbourg en Allemangne. De la mercuriale tennue au parlement à Paris et des conseillers soupçonnez lutheriens prins par leurs oppinions. La poursuite contre Anne du Bourg conseiler, sa confession et sa fin. Le president Minard tué venant du Palais à Paris et les poursuites du meurtre. Estat de Piemont. Discours sur l’execution de la paix en Piemont pour les places qu’on y devoit rendre. Poursuites contre Jean Spiphame evesque de Nevers, maistre des requestes de l’hostel, fuitif à Geneve. Synode tenu à Paris par les lutheriens. Forme de discipline ecclesiastique entre eux. Les princes protestans d’Allemagne suplient le roy de France de sursoir les peines contre les lutheriens françois et sa responce. Comme la religion chrestienne fut plantée et avancée en France sur la religion des Gaulois et puis des François idolatres. Origine et forme des premieres Eglises catholiques en France. Estat ecclesiastic comme formé, et pourquoy corrompu. Desirs d’honneur et de biens sont les sorciers de la vertu humaine. Comme, quand et par qui la reformation est venue en l’Eglise. Moyens introduits pour reformer l’estat eclesiastique ja corrompu. Naissance et avancement des Eglises reformées. Espousaille du roy d’Espagne et de Madame Elizabet de France avec celles du prince de Piemont et de Madame Marguerite de France. Blessure et mort estrange du roy Henry 2. Source des miseres 

        de la France. Malcontentemans commencent à se former en court. Divers moiens que la royne mere, ceux de Bourbon et de Guyse tiennent pour s’asseurer le gouvernement des affaires. Representation de l’estat de cour. Diane de Poitiers duchesse de Valentinois mise hors de cour. Bert[r]andi garde des seaux despouilé de son estat, et Olivier fait chancelier. Sur-intendance des affaires de France donnée à ceux de Guyse. Le connestable a congé de se retirer de cour. Estat du roy de Navarre et autres princes du sang. Parlemens de France. Changement en la maison du roy. Dons excessifs et domaine du roy revoqué. Edits du roy mesmement contre lutheriens. Sacre du roy. Poursuites pour la mort du president Minard. Le roy de Navarre et ses portemans. Sa responce aux reformez qui s’adresserent à luy. Entrepropos du roy et roy de Navarre. Estat de grand maitre en France à

        . L’Admiral se desmet de son gouvernement de Picardie ez mains du roy, qui en refuse le prince de Condé pour en pourvoir le mareschal de Brissac en faveur de ceux de Guyse. Le roy de Navarre, cardinal de Bourbon et le prince de la Roche Sur-Yon menent la royne d’Espagne à son mari. Debats pour l’honneur. Formes des ceremonies à la reception d’une royne. Protestation du roy de Navarre pour ne prejudicier à ses droits contre l’Espagnol. Paul 4 pape mort, Pie 4 est mis au lieu. Assemblée des estatz generaux de France demandée par les malcontens et refusée par les autres avec leurs raisons reciproques. Plaintes des reformez à la royne mere et sa responce. Edits et persecutions contre les lutheriens de Paris. Paris, Provence, Languedoc, Poitou, et autres endrois de la France. Accusations estranges contre les lutheriens s’asemblant de nuit. Malcontens du gouvernemant se joignent aux persecutez pour la religion avec le[s] raisons des uns et des autres, Provence et Anjou com’acquis et reunis à la couronne de France.

      

      

      Pource qu’il me semble vous avoir assez arresté sur la consideration des miseres de la France et pays voisins par les discours precedens, je me persuade faire chose agreable à tous, aux plus curieux de choses gentiles mesmement, si je en oste la memoire pour un peu de temps, ou pour le moins si je vous en destourne la veue, par un objet aussi rare et plus plaisant que cetuy là. Ascavoir des choses singulières et presqu’extraordinaires en nature qui se laissoient voir en ce temps, au pays americain, où nombre de François voiagerent par la permission et aux despens de leur roy. La genereuse entreprinse et memorables accidens desquels je vous ay reservé jusques icy, pource que les Portugais desplaisans de leur bonheur mais atendans les miserables effets de leurs partialitez, se preparerent lors à leur enlever les conquestes et naissantes peuplades qu’ils y avoient ja commencé. Avec les moyens, je vous reciteray les occasions et la fin mesme de si notables occurrences, si vous me permettez d’en recercher la source de plus loin.

      L’an mil cinq cens cinquante cinq, Nicolas Durand de Provins en Brye, depuis surnommé Villegangnon, visamiral de Bretagne et chevallier de Malte autrement de l’ordre qu’on appelloit de Sainct Jean de Jerusalem, faché des persecutions lutherienes et de quelque desplaisir receu à Brest en Bretagne où il se tenoit, fit entendre (avoir declaré son dessein à l’amiral de Chastillon) à plusieurs personnages et en divers endroicts du royaume, que dès long temps, il avoit non seullement une extreme envie de se retirer en quelque pays lointain, où il peust librement et purement servir à Dieu, mesmement en la terre du Bresil l’une des plus fertilles parties de l’Amerique. Mais aussi qu’il desiroit d’y preparer lieu à ceux qui s’y voudroient retirer, pour eviter les persecutions de la France. Gaspard de Coligny, amiral, loua son dessein, et l’avoir faict trouver bon au roy Henry, souz l’espoir d’estendre le nom françois, descouvrir les grandes richesses et autres proffitz dont il pourroit accommoder ses pays, et sur tout convertir tant d’ames sauvages à la conoissance du vray Dieu, luy fit donner deux bons navires, fornis de tout le besoing, et dix mil livres pour le voiage.

      
      Ainsi Villegagnon, porveu de bon nombre d’hommes, de pilotes, mariniers, mathelotz et artisans, souz promesse de les maintenir et faire vivre à la protestante, part en may et après plusieurs et diverses difficultez y territ en novembre, se logeant premierement sur un rocher, à l’emboucheure d’un bras de mer ou riviere d’eau salée que les sauvages appelloient Ganabara, qui demeure par les vint-trois degrez au dela l’equattor. Mais chassé par la violance des ondes, s’avança pres d’une lieue, tirant sur les terres pour s’acommoder en une isle paravant inhabitée, où, ses meubles et artillerie deschargée, il traça un fort pour s’asseurer contre les sauvages et Portugais. Lesquels avoir de long temps paravant descouvert ces terres, y ont dressé plusieurs fortz pour en defendre les entrées à toutes nations.

      Sur ce avoir racommodé, chargé de bresil et autres marchandises ses navires pour les renvoier en France, asseurer l’Amiral et autres de son voyage et tirer nombre d’hommes et de femmes pour peupler, despescha un homme pour Geneve, y recercher les ministres de luy ayder d’hommes et de annonciateurs de la parolle avec d’autres personnages instruits tant en la religion qu’aux affaires politiques, afin d’y dresser forme de republique chrestienne. L’Admiral fit tant que Philippe de Corguillerey dit du Pont, retiré pres Geneve et qui avoit esté son voysin pres de Chastillon sur Loing, avec les prieres de ceux de Geneve, promit bien que fort aagé, de conduire la trouppe. Pierre Richier aagé de plus de cinquante ans et Guillaume Chartier, escolliers estudians à Geneve, promirent s’ilz estoyent esleuz par l’Eglise de l’acompagner, si que presentez aux ministres qui les ouyrent sur l’exposition de certains passages et avertis de leur debvoir, après l’imposition des mains, deue inquisition de leur vie et aprobation de tous, luy furent donnez pour ministres, que Jean de Lery, natif de La Margelle terre de Sainte Sene au duché de Bourgongne, accompagna et plusieurs autres. Encores qu’on les advertist de cent cinquante lieues qu’il falloit faire par terre et plus de deux mil par mer, avec ce que pour pain on y mangeoit d’une certaine farine faite de racyne, point de vin ny d’habitation telle qu’en France, viandes du tout differentes aux nostres, les assiduts et impitoyables flots de tant de mer, l’extreme chaleur de la zone torride et la difference du pole antartique à cestuy-cy. Quatorze, neantmoins, personnages notables sortirent de Geneve curieux de voir ce nouveau monde et y planter la foy chrestienne, le dixième septembre mil cinq cens cinquante six. Lesquelz, encouragez par l’Admiral que rien ne leur manqueroit et qu’il en envoyeroit d’autres, allerent de Rouan à Honfleur en Normandie où Bois le Comte nepveu de Villegangnon equipoit aux despens du roy trois bons vaisseaux, esquelz avec pres de trois cens soldats, artisans et matelots s’embarquerent le 19 novembre, avec cinq jeunes hommes et autant de filles gouvernées par une femme, les premieres Françoises que les barbares virent jamais et des habits desquelles ils s’esmerveilloient le plus. Après les fanfares ordinaires à telle departie, ilz ancrent à la rade de Caux, une lieue sur le Havre de Grace, où la reveue faite à l’accoustumée, ilz se jettent en mer le 20 novembre. Puis laissans la coste d’Angleterre à droite, quiterent la Manche pour se mettre en la grand mer. Si que poussez d’un nordest se retrouverent à la hauteur du cap S. Vincent le 5 decembre, prez duquel ils devaliserent assez d’Espagnolz et Portugais à la façon de ceux qui se trouvent les plus forts sur mer, entre lesquelz le droit sort de la bouche du canon plus que de raison aucune qui se puisse trouver parmy telles gens. Or en vouloyent-ilz à ces nations pour ce qu’elles defendent aux François sur tous la descente ès terres qu’ilz disent avoir premiers descouvertes. Mesmement ceux-cy de la terre du Bresil, voire tout le contenu dez le destroit de Magellan qui demeure par les 50 degrez du costé du pole antartique jusques au Peru et encores par deça l’equator, s’en disans ainsi maistres et les autres usurpateurs ; jusques à avoir eschorché vifz et autrement tyrannisé nombre de François nommément de Normandie plus coustumiers à y voyager qu’autres, lesquels ne s’y trouverent les plus fins ny les plus forts. Mais de cela et autres choses plus singulieres de toutes ces descouvertes orientalles et occidentalles ailleurs plus à propos.

      Sept jours aprez, razans le golfe de Las Yeguas et se coulans à droitte de Porto Santo et Madere, ilz aborderent les isles Fortunées tant chantées et mal conneues par les Grecs et Romains. Canaries et les isles For[tu]nées
Noz mariniers mesmes n’en parlent que de sept mais il y en a bien plus, les principalles sont la Gracieuse, Lancelote, Fort Aventure, la Palme, la Gomiere, le Fer et Pic de Tanarif qu’aucuns disent estre le mont Atlas des Anciens, Allegrance, la Grande Canarie qui a donné le nom à toutes les isles, non pas à cause des chiens qui y sont, comme presque tous disent, mais pour la quantité des canes dont on tire le sucre. Elles sont habitées d’Espagnolz, encores que les François les ayent tenues autres fois et paravant eux comme je vous diray ailleurs. Aucuns les situent par les unze degrez au deça l’equator, ainsi seroient sous la zone torride. Mais elles demeurent par les 28, tirans au pole arctique, se trompans de 17. Puis razerent à 2 lieues pres, la Barbarie païs de Mores plat et fort uny vers le cap de Bajador. D’où se voyans le vent à flore et à souhait, prindrent le largue en haute mer où ilz s’accommoderent de dorades, requiens, tortues de mer, bonites, albacores, marsouins et autres sortes de poissons qu’ilz voyoyent avec grande merveille et bons à manger. Mesmement les dorades puis les grandes et hideuses balenes, les grosses troupes de poissons volans. Mesmement les alouettes ou estorneaux presque aussi haut hors l’eau qu’une pique et souvent pres de cent pas loing, et quelques fois s’ahurtans aux mas des navires, tomboyent dedans et se laissoyent prendre. Il est de presque mesme forme que le haren, Poisson volant
un peu plus long et rond avec petits barbillons souz la gorge et les aisles comme chauves souris et presque aussi longues que tout le corps, de bon goust et savoureux à manger. Et pour ce qu’on n’en a point veu au dela le tropique de Cancer, aucuns estiment qu’aymans la chaleur et se tenans sous la zone bruslante, ilz n’outrepassent delà ny deça le pole. Ilz ne sont jamais à repos. Car, dedans l’eau, les albacores les chassent pour les manger, et s’ilz sortent certains oyseaux marins les attendent pour s’en repaistre. Oyseaux si privez que plusieurs se posans sur les mas, aubans et cordages des vaisseaux, ilz se laissent prendre à plaisir, gros comme corneilles d’aparence, mais à manger comme passereaux de plumage gris, comme esperviers, n’ont qu’un boyau et les pieds plats comme de canes. Tortues
Les Latins asseurent qu’aux isles de la mer Rouge et costes des Indes se trouvoient tortues si grandes, que d’une coquille on en pouvoit couvrir une maison logeable ou faire vaisseau navigable. Celles-là ne sont pas si grandes. Mais une a suffi au diner de quatre-vints hommes, dont le test avoit pres de trois piedz de large, forte et espesse à l’avenant, de laquelle on en fit une belle targe.

      Le bon vent failly sur les trois à quatre degrez au deça l’equator, où la navigation est tousjours difficille et dangereuse pour l’inconstance et diversité des vents qui y soufflent ensemble. Ilz trouverent le calme et pluye entre-meslés de quelques vents qui durerent peu, s’eslevans des tourbillons et grains de vents si violens qu’ilz estoyent souvent contraints d’amener et mettre à la cape. Mais la pluye y p[l]ut si fort et la chaleur estoit si extreme, que les goutes enlevoyent de grosses pustulles et vessies de la chair où elles tomboyent, n’ayans rien au reste pour se desalterer, estan l’eau douce toute infecte et puante et leur biscuit pourry. Equinoctial
Somme qu’avoir tourné pres de cinq sepmaines en telles miseres, un nord-nordest les poussa au quatrième fevrier an 1557 souz l’equinoctial, ainsi dit pource qu’en toutes saisons les jours et les nuits y sont esgaux. Et quand le soleil est droit en ceste ligne, sçavoir deux fois l’an, unzième mars et troisième septembre, les jours et les nuits sont esgaux par tout le monde. Si que les habitans souz les deux poles participans seullement ces deux jours de l’an du jour et de la nuit, dès le lendemain les uns et les autres chacun à son tour perdent le soleil de veue pour demy an. Ainsi le quatrième fevrier, ilz singlerent jusques à quatre degrez au delà du centre du monde, où commencerent à voir le pole antartique que nous appellons l’estoille du Su et les autres du Midy, autour de laquelle y a certaines autres en croix qu’on appelle la croisée du Su ; où ilz remarquerent non seullement qu’on ne puisse voir estant droit souz l’equator les deux poles, comme aussi il semble par la sphere, mais mesmes n’en pouvans voir l’un ny l’autre, il faut estre eslongnez d’environ deux degrez du costé du nort ou du su pour voir l’un ou l’autre. Le trezième fevrier, se trouverent (prenans la hauteur à l’astralabe) avoir le soleil droit pour zeni et en la zone si droite sur la teste qu’impossible de plus, comme ilz connoissoient aux dagues plantées sur le tillac qui ne rendoyent aucune ombre. Voyans sur ses entrefaittes nombre de balenes et les plaisans dauphins suyvis comme capitaines de grosses troupes de poissons.

      
      
L’Amerique quant descouverte et par qui
Et le vint sixième fevrier mil cinq cens cinquante sept, sur les huit heures du matin, descouvrirent la terre du Bresil, partie de l’Amerique ainsi nommée du nom d’Americ Vespuce Florentin qui premier la descouvrit mil quatre cens nonante sept. Ainsi avoir laissé la terre des Margajats

, alliez des Portugais et ennemys des François, puis descenduz au cap de Frye où leurs alliez les Tauoupinanbaoults

 les festoyerent, et ouïrent nouvelles de Villegangnon à trente lieues de là. Genevre quand descouverte
Si que le septième mars 1557, ayans la haute mer à gauche vers l’est, ilz entrerent en la riviere de Ganabaras que les Portugais nomment de Janeiro, pour ce peut estre qu’ilz la descouvrirent le premier janvier. Puis chacun descendit en l’isle et fort appellé de Coligny par Villegangnon en memoyre de l’admiral, où le dixième mars Villegangnon les receut amyablement avec promesse de planter la foy selon la traditive de Geneve. Arrivée des François au Fort de Coligni au Bresil
Puis tous assemblez en une petite salle au millieu de l’isle, le ministre M. Pierre Richier (depuis ministre et pere de l’Eglise de La Rochelle, nommé de Lisle) fit le premier presche au Fort de Coligny, qui fut bien tost mis en deffence à la venue de tant de gens qui travailloyent comme à l’envy. Ce fait Villegangnon establit cest ordre, qu’outre les prieres publiques qui se feroyent tous les soirs ayans laissé besongne, les ministres prescheroyent là deux fois les dymanches et tous les jours ouvriers une heure durant, que les sacremens seroyent administrez à la protestante et la discipline eclesiastique et forme de la police pratiquée contre les contrevenans.

      Or bien que luy et Jean Cointa, autres-fois docteur à la Sorbonne qui se faisoit appeller monsieur Hector, eussent fait la cene et renonça à toute autre doctrine comme la plus-part des autres, Differens pour la cene entre les François du Bresil
si est-ce qu’ilz se monstrerent peu à peu refraictaires au point de la cene, puis en fin en plusieurs autres comme vous verrez avec les occasions qu’ilz en eurent. Car bien qu’ilz rejettassent la transubstantation et consubstantation de l’Eglise romaine, ilz ne consentoyent pas à ce que les ministres enseignoient que Jesus-Christ par la vertu de Saint Esprit se communique du ciel en nourriture spirituelle à ceux qui reçoyvent les signes en foy, maintenant que le corps n’estoit enclos ny changé en iceux, ne pouvoyent toutes-fois aprehender autre manducation que corporelle, réelle et effectuelle. Et ores qu’ilz monstrassent par d’autres passages que ces parolles, « cecy est mon corps et sang », sont figurez, c’est à dire que l’Escripture a de coustume d’appeller les signes des sacremens du nom de la chose signifiée, Villegangnon neantmoins qui, suscité par Cointa, disoit ne desirer rien plus que d’y estre droittement enseigné, envoya Chartier en France dans l’un des navires le quatrième juin, après qu’il fut chargé de bresil et autres marchandises, afin d’en rapporter l’avis des plus celebres ministres de la France et nomméement de Calvin qu’il honnoroit sur tous, comme ses lettres à luy escriptes de jus de bresil puis imprimées le mo[n]strent et à l’advis duquel il se vouloit en tout sousmettre. Il envoya aussi au roy Henry dix jeunes sauvages pris par les alliez et venduz à Villegangnon non baptizez, desquels le roy fit present à qui bon luy sembla. Or à la seconde cene jour de Pentecoste, alleguans que saint Cyprian et saint Clement avoyent escript qu’en la celebration d’icelle, il falloit mettre de l’eau au vin, il vouloit que cela se fist et qu’on creust que le pain et le vin consacré profitast autant au corps qu’à l’ame ; qu’il falloit mesler du sel et de l’huille avec l’eau du baptesme ; qu’un ministre ne se pouvoit remarier en secondes nopces selon le dire de saint Paul à Timothée ; que l’evesque soit mary d’une seulle femme et plusieurs autres oppinions esquelles il leur donna à connoistre qu’il vouloit tout remuer à sa fantasie, comme vice-roy et souverain en ces cartiers. Somme qu’il leur mo[n]stra assez tost après qu’il vouloit establir la religion catholique en ces pays. Ce qui fut occasion d’aliener les cœurs de la plus-part de ses gens, ausquelz il defendit ne bailler plus les deux gobelets de farine de racine que chacun avoit acoustumé d’avoir par jour. Tellement que bandez avec ceux qui luy restoyent devant la venue de ceux-cy, non moins mal contens, pour ce qu’il les tenoit enchainez et punis rigoureusement pour ce qu’ilz avoyent conjuré le jetter en mer au moyen qu’il les faisoit trop excessivement travailler et mal nourrir, se retirerent avec les sauvages attendant qu’un navire du Havre eust sa charge de bresil pour retourner en France. Entre lesquelz estoit Lery qui en a fait un discours et qui, avoir demeuré dix mois en ces quartiers, proteste n’avoir veu ny ouy parler de Thevet. André Thevet
Lequel en ses Singularitez de la France antartique
 (qu’il dit avoir ainsi nommée) et en sa Cosmographie
 raconte merveilles de ce pays où toutesfois ne fut que dix sepmaines, et presque tousjours en l’isle de Villegangnon avec lequel il arriva au cap de Frye le 10 novembre 1555, et quatre jours après à Genabara d’où il partit pour France le dernier janvier. Telle fut la source du malheur de cest homme et des François ou comme vous verrez.

      
Riviere de Genevre ou Ganabara par les Tououbinambaoulz
La riviere de Genevre demeure selon les François au vint troisième degré au delà l’equinoctial, droit sous le tropique du Capricorne, port de mer bien frequenté par les François en la coste du Bresil, s’avançant sur les terres. Elle a environ douze lieues de long et en quelques endroits sept de large, environnée de montagnes assez hautes. Laissant la mer, pour y entrer il faut costoyer trois petites isles inhabitables, desquelles on se doit bien garder car l’emboucheure en est fascheuse. Isle de Ville-gangnon
Puis il y faut passer un destroit demy quart de lieue en largeur, ayant au costé gauche une haute roche et plus avant un autre de cent pas de tour, duquel les flotz forcerent Villegangnon de descendre ses pieces et se fortifier à une lieue plus avant en l’isle, demye lieue de circuit six fois plus longue que large, environnée de petits rochers à fleur d’eau qui empeschent que les navires n’en approchent qu’à la portée du canon, n’y pouvant les barques mesme aprocher que du costé du port à l’opposite de l’avenue de la grand mer, ayant 2 montagnes aux 2 boutz. Il fit faire sur chacune sa maisonnette et sur le rocher au mitan de l’isle, sa maison, autour laquelle estoyent les autres cases pour le presche et demeure du reste, avec bouleverdz pour l’artillerie revestuz de telle quelle maçonnerye. Le reste des loges, comme les sauvages en ont esté les ouvriers, aussi les ont-ilz basty à leur mode, assavoir de bois rond et couverts d’herbes. C’est ce qu’il nomma Coligny en la France antartique. Coligny en la France antartique
Car les François ne tenoyent rien en terre, for quelques maisonnettes le long de Genevre, au lieu qu’ilz nommerent la Briqueterie et un mont dit le mont Henry et l’autre Corguyleri. Thevet neantmoins en plusieurs endroitz veut faire croire qu’il y eut une ville nommée Ville Henry et ailleurs Henry-ville. Quatre lieues plus avant que l’isle françoise y en a une autre nommée la grande isle, habitée des Tououp Pinanboulz
 avec lesquels ilz traffiquoyent librement.

      
        Figure 1 – La baie de Rio de Janeiro (Guanabara) au xvi

e
 siècle, d’après le Roteiro de todos os Sinais na costa do Brasil
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      Le pays y est bon et fertil à tout, tousjours verdoyant comme en may. Naturel et façons de faire des Americains nommez par aucuns Bresiliens
Les hommes et femmes nudz, sans foy, sans loy, sans religion. Ilz s’entrayment fort, toutesfois hayent autant leurs ennemys, contre lesquels ilz vont au combat par ordre, les plus aagez les premiers, conduits par le plus vieil avec flesches et grosses massues. Vivent sains jusques à cent et six vingts ans et content leur aage par les lunes, sans soucy, ambition, avarice, gloutonnye, paresse, envye, jalousie et telles autres passions sources de noz malheurs. Attendu la region chaude où ilz habitent, ilz ne sont pas tant noirs que bazanez. Ilz ont le devant de la teste razé comme moynes et le derriere pendant. Les femmes vont eschevelées et les oreilles percées de pierres verdes et les hommes les levres ; se bigarrent de diverses couleurs, mesmement du fruit genipat

 qui tient fort. Ilz s’emplumassent des plumes des poules, dont les Portugais leur ont porté l’engeance. Ils ne sement ny plantent, bien qu’aujourd’huy les Portugais y ayans bled et vin monstrent que la terre y est propre à tout ; ains vivent de deux sortes de racine nommées aypi
 et manyot

, lesquelz en trois mois grossissent comme la cuisse d’un homme, longues de pied et demy ; puis les sechent au feu sur le boucan par les femmes (car les hommes ne s’en meslent) où à force de les racler les mettent en farine et dans de grandes poisles de terre, mettent ceste farine sur le feu la remuant sans cesse et se forme comme dragée d’apoticaire. Ilz en font une qui se garde mieux pour porter en guerre. Pain

L’autre qui semble du mollet de pain blanc tout chaut à manger, la prenans seche avec les quatre doits, ilz la jettent dextrement en bouche et n’en sauroyent faire pain qui fust bon, mais bien de la bouillye. Le maniot
 n’est bon qu’en farine, et poison mangée autrement. Mais bien que les branches soyent aisées à rompre comme chenevottes, autant neantmoins qu’on en fiche en terre...
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